
D'UN VASTE PLAN )E POLITIQUE PRUSSIENNE.

Le protestanStisme de la haute Eglise d'Angleterre peut se divi-
ser en Cideux parts : le protestantismo politique indierenct, le protes-
tantismie politituc anglican. Le prernier fiit lion' marchél dcs doc-
triles, (e lortlirddxie ; il luisiuflit qu'on soit protestant, c'est-à-dite
opposé à Roine ; le second respecte encore les formules de foi an-
glicane ; il tient à Iu protestantisme doctrinal et à une qu.isi-orî ho-
doxie ; il lie symnpItlise pns toujours avec le protestantisme étran-
ger ; il veut ses propres coutumes, sa hiérarchie, commençant au
simîpe vicaire, se terminant à l'archevêque de Cantorbéry ; il se re-
gar'de comme une sorte de Rome protestante, qu'il n'est pas permis
d'insulter et de comibattre, bien qu'il continue, pour sa part, de com-
baitre la Roine de saint Picrre et de saint Paul.

Cette dissideiice au sein du protestantisme anglicran vient de se
nantifester d'une naniòrc tout à fait curieuse duns deux articles du
'imcs et dri Mioriing-erald; la première de ces feuilles, organe

de la politiqe torie, s'est faite, dii moins momtent anément, l'organîe
cdu protestantisme politique indiPlfrent ; le Morning-Herald, organe
du haut cleIg et. île la vieille hiérarchie protestante d'Angleterre.
est au contraire le défenseur naturel de 'orthodoxic anzlicaue, ou
pour rnieux dire du protestantisme politique purement ailican.

Le sujet de la discussion est d'un haut intérêt, non seulemeut pour
les Eglises protestantes et pour l'Eglise ronaine, mais pour toute po-
litique turopërnne :'st ce qui nous fait traiter ce sujet avec une
attention particulière.

On n'a point oublié le voynage diu roi de Prusse en Angleterre, et
la création de l'évêché e Jérusalen. dlue au concours inattendu et
tout a fait extraordinaire de la haute Eglise anglicane et de Eise
évanigéliquie prussienne : ce fait, d'une bizarre nouveauté, attira jus-
teillent atteiii: il y cut ci France, cn Angleterre et en P russe
mêmùune des excluimutions d'étonnee.tiu sein <le la mulforme lié-
rùsie ; mais tou t rie se bornai.ij pas la, et l'on dut entendre ces curieu-
éïes pnroles tie la Gaz/e d'Etat dc Prusse : Tous les parti4 s'accor-
dent dans cette conviction que les diversités dle culte chrétien danis
PEglise protestarite sont dominées par une unité supériei:e, celle
du clf le PEglise elle-iiêime ; et que l'on doit à cette unité, à la-
quelle toutes les diversités aboutissent, comme à leur centre, léta-
blisseiient de la vraie tolérarnce chrétienne. La Gazettc d'Elat pro-
clahnait ainsi l'odifrence absolue en matière de dogme; les autres
Eglises réformées devaient s'en cm.ayer à bon droit. Cependant
les tentatives dIe Berlin, ei fait d'éclectisnie religieux, rie devaient
pus s'arrêter ci si beau chemin, et voici la sirngulièi-e entrrise
dont le protestantisme inidiWllr(nt'Lt fail honneur à la politique de
lu l'russe.

A Londres. le roi Frédéric-Gillnmo se rendait le matin en poma-
pe à l'église <le Saint-P'aicil (vouée au culte a nglien:an), idanis Puaprès-
ïiîdi, il assistait comme simple partiler aux offices de la clipelle
lutlériencie ;à Cologne, il s'est rendu d'abord nu service protestant
puis il a assist à la grand'messe dans la enthédrale entholique le
systèmIîe lde protectorat et de pacification étendu par lui sur les di-
Verses branches du protestant ismîîe. il a essuyé dIe létcdre sur lE-
glise c.atlholique elle-mîrême ; et on l'a entendu dire, cn présence de
l'archevêque le Colognc, dans ce temple consacré a l'immuable ma-
jirsté de noire dogme : Puisse le seuil le ces portes n'èt re jamais
foulé par les perturbateurs de la paix dntre les confedsseon. ''

Dclh le pmît i du protestantisme indQ/lrcn. prend occasiobn de dé-
clarer dans le Tincs, que le pntronnge du prince évangélique com-
mtene l triompher sur Rome ; que sa diplomatie a obteuci du Pape
un entier acquiescement sur la question des mariages mixtes, que
le renoicerrment <le l'archevêque de Colognri à l'exercice de ses fronc-
tions est une victoire du înouveau princip- évangélique, enfin. que la
vive joie de l'assemblc catholique de Cologne et le silence, peut-être

mme le tacite assentiiment <lu prélit catholique anx paroles de to-
l3rance prcnonces-par le roi, autorisent eni quelque sorte à penser
que la -profonde et sincère conviction de Frédéric-Guillaurne es-
partagée par la population rhénane et l'évêquereprésentant du Pape.

Or, le joirna.il inglaisr définit clairement le nouveau principe reli-
gieux dont il célèbre, ouü-peu s'en faut, le récent avènement. .Il y
o, dit-il, dans les intentions du roi une grandeur, une sinicérité,-une
piété incontestables,. qui. doivent cornmauder. le respect méme.a.
ceux qui:diTèrent dle ses vues•ou redoutent l'effet de ses mesures-a
est difficile; à la vérité, de concevoir conment ces vues peuvent.
être pleinement réalisées, sans-une révolution morale plus grande,
que celle qui a été accomplie par la réformation e}-même, ansaun.
geenvcrscment de la notion d'orthodoxie théologique en tant qu*élément.
pratique du christianisme. " Ici:qiuelquies restrictions, pour; anî.si dire.

purement oratoires.-" Le roi de 1'russe, continue le Times, est pos-
sédé d'une idée beaucoup plus auguste que celle d'établir uné coln;
corde d'indif'êrentisme entre ses propres sujets ; ou plutôt c'est p
homme .trop saga pour ne pas savoir qu'il est impossible d'isoler un
royaume ci Europe des sympathies religieuses ou des changemens
de sympathie qui affctent le reste de l'Europe. Aussi, prenant
pour centre et polir base sa propre autorité dans son propre royau-
me. prenant le sentiment de iatioralité germanique pour cercleim-
médiat et sphère de ses opérations, il ermîbrasse dans son dessein les
plus lointaines influences vers lesquelles sont supposées graviter les
puissances morales de la Prusse et de i'Allemagne ; il cherche à fui-
ro entrer dans cette unité fédérale de croyances qu'il s'applique à
consolider, l'Eglise d'Aingleterre d'un côté, l'Eglise de Rome dc
l'autre."

On peut se demander, avec le Morning-Ierald, si de pareilles
id.c',s nie sont pas développées ici, par une plume Prusso.Gernan-
que, par uini homme dévoué ai cabinet de Berlin. Quoiqu'il en soit,
il est évident que pour les hommes dlu protestantisme indifféreni, le
dogmile, la vérité re-ligieuse, la chasteté <le la vérité, si je puis ainsi
dire. sont une chose de fort peu d'intérêt, propre tout au plus à ser-
vir de rempart à des dominations politiques. et propre aussi a côr-
trarier de certaines conquétes.-- - faut lire encore la singulière, nar-
ration les premiers efforts <le Frédéric-Guillaume, pour opérer au
sein <le son ronuame, sur cetce base.dc sa propre autorité, l'unité 'é-
dcrale des croyances, comme l'appelle le journaliste anglais.

" Dans le cours du temps. les systèmes de croyance doctrinale,
jetés à terre par Luther et Calvin, et sous l'influence de cette liber-
té du jurgenient privé qu'ils avaient aussi transrnise comme J'un des
premiers principes le la religion, avaient été entièrement décompo-
sés. Les choses étaient allées si loin. que l'unique alternitive, si lon
voulait continuer de marcher, était, ou de nier le clristianisne, ou
<l'opérer Lune séporaion absolue enre la théologie dlunintiqe et ta
foi religieuse, cin réduisant la première i être une simple branche de
li philosophie, la seconde à être un pur développement du carac-
tëre de J'individu. Ln dernière alternative fut naturellement choisie
comme la meilleure en elle-mêmne et la plus agréable aux tendanees
mystiques e l'esprit allemand. Telle était la situation où le dernier
roi <le Prusse trouva la religion de ses sujets. Doué, comme son
fils, d'un génic organisateur comprenant les avantages de l'union et
P'oppor'tuit qui s'offrait à lui à cause de P'tat d'épuisement des
principes dogmatiques, il résolurt de fonder une nouvelle église, pnr
la coitbinaison les sectes cnlviistes et luthériennes jusque-là divi-
sées. Le roi. avec (ssisanc <le son ministre 3L Bunsen, compi-
la donc urne nouvelle liturgi.c, et rrangea une orgamrsation nouvelle,
à laquelle ceux des pastcurs luthériens et calviistes qu'on jugea lr.%
mieux disposés. furent invités à se conifor'mer' à certain jour donnó.
ri rmajoité d'entre eux le fit, et ce qui avait été d'abor'd facultatif,
fit fo'tuitenîîit rendu obligtoir'c pour le reste. Ainsi les disseni-
tions entre le luthêrcanisno et le calvirnisne furent éteintes en Àlle-
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